"Je pense que Macron va nous aider" : Donald Trump acculé face au blocage du détroit d'Ormuz et à la durée de
Est-ce un aveux de faiblesse de la part de Donald Trump ? Le président américain accroît la pression et demande l'aide de l'Otan et de la Chine pour sécuriser le détroit d'Ormuz. Le chef d'État se dit déçu lundi soir du manque d'enthousiasme de certains pays, dont la France. Son ton se fait même menaçant. 
Ce texte correspond à une partie de la retranscription du reportage ci-dessus.
Un impressionnant brasier et une colonne de fumée noire qui s'élèvent dans le ciel de Dubaï, dans la matinée du lundi 16 mars. L'aéroport, l'un des principaux au monde, vient d'être touché par une attaque de drone. Preuve, au 17ème jour de guerre, de la capacité du pouvoir iranien à mener encore des attaques destructrices. Alors que le conflit s'enlise, Donald Trump est-il dans une impasse ? Le président américain dénonce l'immobilisme de ses alliés, notamment au sein de l'Otan, après leur avoir demandé de l'aide durant le week-end.
"'On préfère ne pas s'en mêler', ont-ils dit. Vous voulez dire que ça fait 40 ans qu'on vous protège et vous refusez de nous aider pour quelque chose de mineur ?", a fustigé le président américain. L'amertume de Donald Trump face au blocage du détroit d'Ormuz. À ce stade, la France, l'Allemagne, le Royaume-Uni, le Japon et l'Australie n'ont pas souhaité s'engager à envoyer des navires. 
Même si le président américain garde l'espoir de voir certains alliés s'impliquer, comme la France : "Je pense que Macron va nous aider. Nous nous sommes parlés hier. Sur une échelle de 0 à 10, il est à 8. Ce n'est pas parfait, mais c'est la France", a assuré Donald Trump. Il espère aussi convaincre le Royaume-Uni, qui pose ses conditions : "La moindre des choses, si nous envoyons nos forces vers le danger, c'est de prendre cette décision dans un cadre légal et avec un plan bien pensé", a déclaré Keir Starmer, Premier ministre du Royaume-Uni.
Donald Trump veut pourtant aller vite, car l'opinion publique américaine se tend. En Pennsylvanie, Bruce Vick, un transporteur routier nous explique que l'augmentation du prix de l'essence coûte très cher à sa société : "Facilement un dollar d'augmentation par gallon la première semaine et 20 centimes de plus la deuxième." Mille dollars de plus dépensés chaque jour en essence, de quoi mettre à mal de nombreuses entreprises. "Si ça continue pendant des semaines, des mois, peut-être un an, beaucoup de petites sociétés vont devoir mettre la clé sous la porte", assure Bruce Vick.
Malmenés sur le front de l'Ukraine, du Groenland et des taxes douanières, les alliés de l'Amérique ne se précipitent pas pour aider Donald Trump. Le président américain paie sans doute sa première année de mandat où il a progressivement isolé les États-Unis de leurs soutiens traditionnels.
